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V INCENT COURTOIS : « L’ IMPRÉVU »

Renonçant provisoirement aux plaisirs de l’échange et de l’interaction
entre musiciens complices, le violoncelliste Vincent Courtois aborde cet
exercice de style souvent ingrat, l’autoportrait, dans le passage difficile
mais inévitable du solo.
Est-il arrivé à ce tournant d’une existence musicale, cette plénitude qui de-
mande ce tour de force ? Avec cet « Imprévu », Vincent Courtois sort vain-
queur de l’affrontement, unique et singulier prétendant de cette union avec
lui même ou son instrument: tout « contre-contre », il étoffe le registre des
graves, créant un instrument puissant, hybride, au souffle profond et
chaud, doublant le violon, proche de la contrebasse dans « No smoking ».
Courtois expose son âme en explorant son violoncelle et ses possibilités ;
sa démarche l’a régulièrement entraîné ailleurs depuis vingt ans, dans
tous les registres et les styles et il a aimé se frotter à d’autres genres et
techniques, de la tentation électronique aux musiques traditionnelles,
sans oublier le contemporain. La durée des douze petites pièces est des
plus raisonnables, environ 40’, le répertoire est de Courtois à l’exception
d’une composition de l’ami Louis (Sclavis) « La visite ».
L’imprévu aurait pu s’appeler également l’impromptu dans la pure tradi-
tion baroque avec cette élégance et ce raffinement de la production
jusque dans le choix classieux d’une photo de Louis Stettner Central Park
1997, à l’image du noir et blanc de « L’année dernière à Marienbad »
de Resnais.
On retrouve les thèmes de prédilection du violoncelliste, un sens exacerbé
du son, la recherche du grain sonore, le goût de l’incertitude et du silence,
cet exact équilibre entre espace et son, ce travail sur le temps que l’on
tente d’étirer. Ses solos racontent une histoire, l’instrument devient un
instrument qui sonne comme une guitare quand il s ‘agit d’un blues «
Alone with G », qui frémit dans cette « Amnésique tarentelle», course im-
mobile d’une inquiétante d’étrangeté. Une poursuite sans les envolées or-
chestrales d’un Bernard Herrmann avec seulement quatre cordes pour
toute monture. Comme si le violoncelliste éprouvait l’ obsession de cet «
en avant », fuite de la réalité, emporté par le sens de la musique sur un
cycle répétitif comme dans « Seven skins ».
Dans une telle expérience des limites, le travail d’enregistrement est évi-
demment primordial : s’il est devenu coutumier de lire les éloges (mérités
mais inévitables) sur la qualité de l’enregistrement de la Buissonne, com-
ment ne pas tirer son chapeau, cette fois encore, à la mise en onde de Gé-
rard de Haro, assisté de Nicolas Baillard ? S’il ne s’agit pas de l’art du
violoncelle en douze leçons, on a affaire à un travail d’orfèvre et à une
leçon de son. Singulier pluriel, le violoncelle exulte et n’a jamais aussi
bien résonné. Une invitation fascinante à suivre un « cello » raisonné qui
nous invite à un voyage en chambre d’écho, au cœur du studio.
Sophie Chambon
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Après un album récent de Pierre Diaz en tous points remar-
quable, le label de Gérard de Haro, La Buissonne, du nom
de son studio, c'est un solo de violoncelle qui vient faire
perdurer cet hiver de cordes dans la belle maison du Vau-
cluse.
Vincent Courtois en solo, c'est une valeur sure autant
qu'une nouveauté. Quand l'un des meilleurs improvisa-
teurs de sa génération et de son instrument vient livrer une
musique aussi personnelle, écrite et sensible et que celle-
ci est enregistré avec cette qualité qui ne quitte plus De
Haro. C'est ce disque, "L'imprévu", que j'ai eu le plaisir de
chroniquer pour Citizen Jazz...

"Très écrites, ces pièces permettent à Courtois (« La visite
» est signée Louis Sclavis) de chercher la simplicité et le
voyage amoureux dans les strates de ses influences. Parmi
tant d’autres, on citera Ligeti, dont on perçoit un souffle
dans la noirceur de « Colonne sans fin » ou dans « L’im-
prévue », qui clôt l’album tel un condensé, un carnet de
voyage." La suite sur Citizen Jazz...
Si l’œuvre en solo est une introspection, le voyage intérieur
de Vincent Courtois révèle des contrées inexplorées, em-
plies de paysages paisibles qui se détaillent à perte de vue
et dont la cohérence tient lieu d’agencement. Concocté
dans les studios de La Buissonne et sorti sur le label du
même nom, L’imprévu n’est pas une musique de solitaire,
quand bien même elle reflèterait l’âme du violoncelliste.
Elle est avant tout le fruit d’une collaboration fructueuse
avec Gérard de Haro dont l’importance et l’influence dans
la profondeur du son et dans la qualité du grain sonore
doivent être ici encore affirmées avec force. Dans chaque
note de L’imprévu, dans la poésie limpide qui s’écoule tout
le long de l’album s’esquisse un désir d’accomplir un des-
sein commun. L’imprévu est une rencontre entre ces deux-
là, l’un aidant l’autre à parler de lui-même.
Depuis Rose Manivelle, on savait Courtois friand de contes
explorés par la musique. Le timbre chaleureux et caressant
de son violoncelle nous narre mezzo voce quelques his-
toires à fleur d’archet qui vont de beautés sombres (« Sen-
suel et perdu ») en envolées lumineuses (« Skins »).
Chaque pièce est conçue comme un court portrait, le reflet
d’une émotion indicible sur un registre parfois minima-
liste, portant le trouble en peu de notes et pesant le poids
d’un silence devenu musical. Pour donner de la densité et
de la profondeur à ses clair-obscurs (la mélodie entêtante
de « Couldn’t Imagine It »), Courtois utilise beaucoup le
re-recording. Il sait également, en quelques pizzicati frêles,
engendrer un groove spartiate étrangement tendu (le su-
perbe « Smoking »), qui sonne comme un vague à l’âme.
Très écrites, ces pièces permettent à Courtois (« La visite »
est signée Louis Sclavis) de chercher la simplicité et le
voyage amoureux dans les strates de ses influences. Parmi
tant d’autres, on citera Ligeti, dont on perçoit un souffle
dans la noirceur de « Colonne sans fin » ou dans « L’im-
prévue », qui clôt l’album tel un condensé, un carnet de
voyage. Fuyant avec légèreté les « classiques » du violon-
celle soliste, on pénètre subrepticement dans un subtil jar-
din secret où se croisent Hindemith et Sculthorpe comme
autant d’échappées belles. Et si c’était cela, L’imprévu ?
par Franpi Barriaux
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Vincent Courtois, L'Imprevu

Vincent Courtois, violoncelliste et com-
positeur polymorphe est devenu, en
bientôt vingt-cinq ans de carrière, un
des artistes incontournables de la scène
musicale actuelle. Dans ce nouvel opus
"L'imprévu", il nous propose un voyage
sensuel et sensible sur les chemins d'in-
times envies devenant les nôtres.
L'écoute de cet album est parsemée
d'étapes à fleur de peau, comme autant
d'histoires inédites racontées au creux
de notre oreille. L'âme du violoncelle de
Vincent Courtois, magnifiquement resti-
tué par Gérard de Haro, nous invite, dès
les premières secondes, à le suivre vers
cette nouvelle destination inconnue, bor-
dée d'espoir, au fil de l'imprévu. Depuis
plus de quinze ans, Gérard et Vincent
enregistrent de nombreux projets en-
semble (disques, musiques de théâtre,
musiques de film). L'idée d'un enregis-
trement solo pour La Buissonne réson-
nait dans leurs têtes, sans pour autant
se concrétiser. Un jour, au détour d'une
séance, le projet prend place dans leurs
réalités. Les auditeurs fidèles connais-
sant entre autre les talents d'improvisa-
teur de Vincent, découvriront ici un
album où l'écriture tient une très grande
place. Ce dernier est ponctué de pièces
orchestrales, celles-ci rythmant les dif-
férentes étapes du voyage et créant son
équilibre. Entre paysages brumeux et
nature flamboyante, archet généreux et
pizzicato intimiste, un apparaît élégant
portrait de Vincent Courtois .

www.culturejazz.net

Vincent COURTOIS : "L’imprévu"

Un disque en solo, c’est une prise de
risque, surtout pour un violoncelliste qui
s’exprime dans un domaine musical lar-
gement ouvert sur la spontanéité et l’im-
provisation.
Ce disque solo est construit sur la rela-

tion complice et confiante entre Vincent
Courtois, le musicien qui se livre et s’ex-
prime sur son instrument et celui qui
écoute et fixe l’instant dans toute sa di-
mension esthétique et poétique, Gérard
de Haro, l’ingénieur du son.
Depuis belle lurette, ces deux-là pen-
saient à ce solo mais sur les trois pre-
miers jours d’avril 2010, dans la douceur
du printemps, ce projet a éclos. Onze
compositions de Vincent Courtois et un
emprunt à leur copain Louis Sclavis des-
sinent le parcours de ce superbe disque
entre solo absolu et des bouquets de vio-
loncelles assemblés dans la magie du
Studio La Buissonne.
Vincent Courtois est un musicien de tem-
pérament. Ça s’entend dans le mordant
des coups d’archet ou la vigueur du piz-
zicato. C’est aussi un conteur qui nous
emmène dans des parcours où l’imagi-
nation s’évade sans peine...
Effluves du blues dépouillé et décons-

truit pizzicato (No Smoking) ; tentures de
cordes aux couleurs moirées (Skins) ;
évocation du chant (La visite) ; mélodie
pop dodelinante (Couldn’t imagine it)...
Ce sont quelques unes des ambiances
d’un disque fascinant, un parcours tracé
de doigts de maîtres pour aller de l’Im-
prévu (à l’archet) à l’Imprévue (pizzi-
cato). Du grand art !
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Proposer un disque avec pour seul instrument un violoncelle, sans que cela soit
les sublimes suites de JS Bach ou de Benjamin Britten, est un pari plutôt osé
que Vincent Courtois réussit à merveille. Les douze combo’ qu’il nous propose
sont variées, pas seulement classiques ou baroques, certaines feraient de par-
faites musiques de films, d’autres plus rythmées sonneraient presque jazz.
Elles permettent toutes d’explorer les capacités sonores et harmoniques de cet
instrument quasi céleste. Les morceaux "Aldine with G" et "No smoking" sont
joués uniquement avec les doigts, sans archet donc, l’auditeur entre alors
presque en intimité avec la vibration des cordes. On pourrait multiplier les qua-
lificatifs mais c’est surement sensualité qui est le plus proche de l’impression
laissé par l’écoute de ce CD. La virtuosité ne l’emporte jamais sur l’émotion, la
technique reste au service de la musique. Etonnant, rare et sans l’ombre d’un
doute à découvrir.
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VINCENT COURTOIS
L'imprévu
La Buissonne RJAL397010
Attaque à pleine cordes, vibrantes à ras
bord, pas un trou. Plutôt une totalité
étouffante et vibrée, ou fêlée, par en-
droits. Des phrases proches d'un Bach
emporté. La prise de son respecte les pe-
tits parasites du jeu, le frottement du
crin, les chocs de la main ou de l'archet
sur la table. Les morceaux s'enchaînent
pour la plupart, là aussi pas de trou, pas
d'espace. Vincent Courtois entre dans le
studio comme dans une arène. Attaque
forte, décidée, presque désespérée.
Quand il n'a pas à se soucier d'autres
musiciens, Vincent Courtois fait donner
le maximum à son instrument. Culture
classique et contemporaine, influences
africaines, fragments de blues, ça ne se
mêle pas toujours sans se heurter, cet
album est un combat intérieur. Il faut
accepter cette succession sans répit
d'images contradictoires.
Les nuances quand elles arrivent se font
par ajout plus que par enlèvement, il y a
quelque chose de déchirant dans cette
musique, voisine de l'ennui dès qu'on
s'écarte un peu, il faut pour l'aimer se
laisser inclure dans la pâte musicale.
Courtois signe toutes les musiques sauf
"La visite" de Louis Sclavis et se limite
au violoncelle acoustique mais utilise en
plusieurs occasions le rerecording.
Le disque s'ouvre sur "L"imprévu" et se
clôt sur "L'imprévue", précédée de
"Couldn't imagine it" insistance. ". La
dernière pièce est faite de griffures ner-
veuses suivies d'un long silence puis de
notes espacées avant le silence final :
tout le contraire du reste du disque.
Comment cette masse musicale s'ouvre-
t-elle à ce qui ne pouvait s'imaginer ?
C'est sûrement le ressort d'une écoute
qui ne livre pas ses secrets aussi vite.
Noël TACHET

L’éducation musicale
Vincent COURTOIS : L’imprévu. Vincent Courtois, violoncelle.
La Buissonne (www.labuissonne.com) : RJAL 397010. Distr. Harmonia Mundi. TT :

Gageure relevée - non sans panache - de consacrer tout un disque au seul violon-
celle. En douze titres, dont onze de sa plume (La Visite étant signé Louis Sclavis),
le réputé violoncelliste & compositeur Vincent Courtois (http://violoncelle.free.fr)
nous fait ici une éblouissante démonstration de son talent protéiforme.
Pour cellistes, mais point seulement !
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